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L L J HnlriLu U ]Jp,\igUJtil AKgrittesieYhyin prriMe ac cadaver. occupe dans la société un rang Muvent 

aaea eeaee ea | j ^ écrivains de cette trempe ne font distingué dil a son mérite propre, si vona 

point de bonnes besognes. le trouvez aecipareur, rogne (-rot IM on-

Ils subissent trop aveuglément, trop gles, mais avant de le vouer nui gér™-

On ne nous acenieri pas d'être de» wnta 
du parti clérical ni o»» congrégation» r«U-
gieuew, nous qui menons contre le» Jé
suites du Nord la campagne acharné»»"» 

Non» marchons dan» cette voie g«Wé» 
par une idée, convaincus par les leçon» 
de l'histoire que c'est faire œuvre utile et 
saine que de combattre 1a néfaste influence 
de la compagnie de Jésus. 

Partout où se dresse cette meoace, nous 
la signalons car, noua l'avons dit déjà, le 
jésuite est un danger social redouta
ble,.... bien autrement redoutable que 
l'anarchie. 

L'anarchisle a de» procédés brutaux 
qui le jettent tôt on tard sur les banc» 
l.i Cour d'assise» et de tt.le conduisent — 
bagne où il fculpte bénévolement des notx 
de coco, après avoir rêvé l'effondrement de 
, . _:.:ll ;A,£.t l'anMhAnfUlde l'anarCût» 

exclusivement l'inflneDco d'une seule 
idée. 

Ils perdent trop de vue les Intérêts so
ciaux dune la lutte qu'ils entreprennent. 
Ils n'ont que la vision du but à atteindre 
et ne se rendent pas compte des désastres 
qu'ilB vont accumuler sur leur route. 

H. Drumont rêve de déloger le juif de 
France. Il s'e6t fait une idée de la 
mitique sur u 

nie», avant de le renvoyer au Ghetto en 
feignant des dégoûts et des indignations 
poussés au superlatif, tournée vous un 
peu vers les vôtres, vers les nôtre» si voue 
voulez, M. Drumont. 

Regardez notre brillante gentilhomme-

rie d'autrefois, nos bons iléricaux, nos 

cagots de sacristie, regardez-le» setraos-

sé- former en lèche-bottes le jour où un israé-

la vieille sociélé et l'apothéosede l'anarchie 
s'épanouiasant dans nn nnage de sang et 
montrant de son doigt crochu teinté de 
ronge, sa flére devi»»: « Ote-toi de là qne 
je m'y mettes l » 

Le jésuite rampe dans l'ombre silen
cieusement, la griffe tendue.prét a happer 
la société et en faire son objet, sa chose. 
1,'anarchiste est violent, mais il étale im
prudemment sa hldeurau Boleil. Il al» 
brutalité cynique ! l'antre plus dangereux, 
a l'hypocrisie I 

Il est pourtant un homme qui appar
tient au parU catholique, un écrivain pro
fondément religieux et qui s'en vante, nn 
homme enfin qui n'est pas des notre», 
droitier p*r conviction.batailleur par tem
pérament, anti-sémite par aveuglement, 
et chez qui se trouvent réunies les qua
lités du jésuite et celles de 1 anar
chiste. » . 

Du jésuite il a les extases, les renonce-
menu involontaires, l'abstraction du moi, 
la surdité absolue à 1» voix delà raison, 
!ôr ,ue celleiù cherche à lui démontr»r 
qu'il est aveuglé p»r un parti pris qui tl»nl 
de l'obsession. 

De l'.n»rchiste 11 » l'audace, le inépri» 
du moyen pour arriver au but, parfoi. r» 
violer.wdelaog.ge.const.nimentl. haine 
ttrore contre U société moderne. 

Cet homme »-app»U« Drumont. 
I ne manque ni de tolent.ni de courage; 

il va droit devant lui, têt» bai.sée, heur
tent les portes construites en dur métal 
quitte à s'y briser le front 

Il fait une œuvre malssine, une cenvr» 
de catholique aveuglé par un danger qne 
«on optique spécisle lui présente sous un 
volume anormal, mais on sent sons la 
plume de ce sectaire a idées nettement ar-

„....,, seul échantillon. Il a pris 
l'israélite dans ce que l'espèce peut avoir 
de plus odieux. 

Le directeur de la Libre Parole oublie 
. que nous avons, parmi les nôtres, des va-

les banc» de | riétés de drôles qui n'ont rien a envier 
aux mauvais juifs. 

Le souteneur n'est pas un produit 
exclusivement sémitique. 

L'assassin n'est presque jamais juif. 
C'est là un fait démontré par les statisti
ques. 

D'antre part, je ne vois pas trop, pour 

lite puissant daigne le» convier à une cé
rémonie et dites-moi quel est le spectacle 
le plus écœurant : ou du juif qui, par son 
intelligence de» affaires, a su se faire une 
large place dans la société moderne. 

Ou dn raté, de l'atrophié cérébral qui, 
porteur d'un grand nom et serviteur zél£ 
du Christ vient, la lèvre tombante, les 
bras ballants, le sourire des Idiot» aux 
lèvres, s'incliner devant le puissant du 
jour. 

Ce dernier, un peu hautain, car il a de» 
revanches à prendre, «e contente p»rfol: 

ma part, comment le plus répugnant de» de montrer la porte de la synagogue et de 

catholiques, vaut mieux que le plus repu-1 dire au noble gentilhomme : 

gnant dea juifs. — Par ici, petit. Mon Dieu,plus tolé-
Chaque secte a ses brebis galeuses, rant que moi, te permet» même Ai rester 

chaque race a ses défauts, mais en même couvert devant lui. Quand tu voudras 
temps, chacune d'elle a ses qualités. faire un peu redorer ton blason vermoulu 

Or, M. Drnmont hurle exclusivement tu achèteras des gants propres et tn vien-
contre la Juiverie ! C'est a elle qu'il attri- dras me demander la main d'une de me» 
bue tous les malheurs publics, c'est à elle j filles. Tu ne lui apporteras en dot que le 
seule qu'il s'en prend de tout ce qui va de droit de te mépriser, mais puisque cela te 
travers en ce monde. Une campagne me- ! suffit ' 

r*t«es,une conviction «incère, une loyauté 
consume, presque découragean e pour 
ceux qui,malgré tout, s'intéressent à cette 
lutte d'un pygmée contre les pyramide». 

Edouard Drumont a dans le cerveau 
tontes lessnperstitions des vieilles bonnes 
femuuie.mais toutes las énergies du mal». 
Ban» trop s»voir où il va, il prend le juif 
pour tête de turc, et il s'en donne à cœur 
joie, frappant du pied, du poing, de latêt» 
el de lu plume. 

Ji.inaisilneluiviendraàrespr.lqu».» 
; air est capable d'une création utile. Par-
l„h,< d'OHivres philantropiques conçu.»» 
a m e n é e s ; bien W » israélites, .1 n* 
.l'abord, il écume « " » " • • . •• -"- , „ 

A ce point de vne, G " » f "? ' IX, 
jtoatto». »nrd à 1» « U de i . .-i«">' 8 < » 

née avec cette violence ne pourrait abou
tir qu'à provoquer tôt ou tard une violente 
réaction au profit du cléricalisme. 

Eh bien très sincèrement, très loyale
ment, il est impossible de ne pas re
connaître que l'influence sémitique est 
moins pernicieuse que l'influence clé-

La France a rtlé pendant des siècles 
sons la férule de l'Eglise catholique. 

Elle n'est malbeuieusement pas encore 
débarrassée de son oppresseur d'autre
fois. 

Elle a subi longtemps toute» les misères 
des superstitions absurdes. On lui a fait 
avaler de force, non point toutes les 
choses de la religion, mais toute» le» sot-
tises inventées par un clergé avili, mon 
tant à sa mission, mentant à son Dien. 
qui est le Dieu des humbles, éclaboussant 
le peuple sons la boue de ses carrosse», 
parlant de pauvreté en entassant millions 
sur millions, préchant l'abstinence avec 
un abdomen crevant de phlétore. Et vo 

surpris aujourd'hui de la mont 
Bans cesse grandissante de l'influence 
jnive 1 

Mais c'est lu clergé catholique qui 
causé le mal dont vous von» plaignez 

'est lui qui, par ses persécutions 
odieuses, par son intolérance, par son 
atroce égoïsme, a donné aux juifs l'i 
réole du martyre. 

Le juif s'est tu longtemps. Aujourd'hui 
Il a'épanouit au soleil de la liberté ; il est 
généralement républicain par reconnais-
aance; ceux qui s ° n l roynliêtis sont de» 
gens dont le dos noir ou vert n'a point 
gaidô 1» souvenir des coups de trique de 
Jadis — (et, entra parenthèses, ce n'est 
pas une des moindres cocasseries de «e 
siècle de voir Arthur Meyer, être anjour-
d'hui le porte-parole autorisé du repré-
sentant de la monarchie légitime.) 

Quoiqu'il en soit, le juif a pria sa place 

Quen iensez-vousM. Drnmont? 

E. LAGRILLIERE-BEAUCLERC 

u LOI gQiuciM. Hnmt 
La Chambre reprendra demaie 1* suite de 

la discussion sur les caisses d'épargne. On 
pense généralement qu'il tuflr*. de deux 
séances, celle de demain et celle de ïamedi 
jour terminer la première délibération de la 
joi. Il n'y « plus, «n effet, qu une question 
pouvant donner lien A des contestations se-

euses : c'est celle du libre emploi par 1rs 
Lisses d'épargne de leur fortune personnell, 
, du quart de leurs dépôt*. L« ro**is*r* *• 
années et M. Camille PeUet*n,d'*as*nrd *Te 
ii sur ce point, combattront cette faculté Je 

libre emploi que le projet de la commission 
-,»blil. 

La question du prât eux commun** à 1 aide 
es fonda des caisses d'épargne ; qui soulève 
ille du fonctionnement du Crédit foncier, 
xnrae on le sait, ne reviendra qu'en d*uxié-
ie délibération, c'enU-dle* • nue époque 

qu'il est encore impossible de prévoir. 

LESFÈTKJTNANCY 
L e proajraname 

M. le olonel Chamoin, officier d'ordon
nance de M. le président de la Rspubliqut,est 
rentré hier malin 4 Paris, revenant de liar-lc 
W , knney, foui et Luaév lie, où U s'eut 
rendu pour sa concerter avec las autorités lo-
oales et régler, d'nccord avec elles, les diffé
rente points qui se rattachent au voyage que 
II. fiarnot, la semaine prochaine, accomplira 
dans l'Hit. 

Le programinn en a été définitivement ar
rêté de la maniera suivante : -

Dimanche 6 juin 
ftépart de Parla A 8 b. 40 matin. 
Bar-le-Duc- Arrivée à midi 35- Réoaptinr 

des autorités A la nrèlwctore.Visite * .'Repliai 
au lycée et A l'école normale. 

Départ de Bar-ie-Duc o 3 h.-li). 
Arrivée a Nancy A 4 heures $5. 
A & heures l/<*. défilé des troupe* de la gar 

nison »ur la |>l»ce Stanislas. 
A 7 heures 1[2. dîner A la préfecture, offert 

par M. 1* président de la Rôpubllqu 

X * bMrW H4, retrait* MU flambeaux par 
toata* le* muavrâe de la garnison. 

A 9h*nre«î]2 viartot i U Pépinière, A la 
U» Foirai (coneert don»* par len sociétés 
••••Mal I* Nancy), an «Mat» et in cercle 

militaire. 
Lunés • Jnln 

A & u*drea A[\, réception desautor.tés A 
la préfecture. 

A 11 heures, visite A l'Institut chimique. 
A S heures l) . , fête de gymnastique û la 

PépnWce. 
1 4 heures, inauguration de la atatue de 

Claude <*«**> 
visite A l'hôpital 

^ ^ ^ ^ ^ banquet AfrlAtel de Vllle.offert 
par hVwuieîpaliM. 

A » heures .1,4, feu d'artifloe. 

Mardi 7 juin 
A 6 heure* 50, départ d* Nency pour Lu-

néville. 
Arrivée A Lunévdle A 0 heures M. 
rUeaetlon de* autorité* A l'holsl dee 

Halle*. 
Promena** aux bosquet*. Défilé de la divi

sion de cavalerie. 
V*t*iArnopltal 
Départ A i l heure* .il. 
Arrivée A Toul A midi *>. 
HAayneeeW antoriie* « l'Hôtel de Ville. 
Arrêt d'une dixafne de minutes A .loinvllle 

Péri*. 
L.« qseatloa d * ta. • * • • • « 

L'Idée d'organiser une revue des troupe* de 
rflvliton os Nancy, A l'occasion de la pré-

>nce de M. larnot, a pu être soulevée dans 
les comités d erganisation locale qui a* sont 
préoccupés des préparatifs de la réception A 
Taire au chef de l'Etat. Elle n'a pas dépassé 
ces limites. Elle n'a jamais été agitée ni au 
ministère de ht guerre ni A f j.1yeée,on on n'n 
done païen ftyre 

On e t t d'aïhea 
taire* de ce genre ne figurent 
programme* des voyages antérieurs, excepté 
lorrwpie le président de la République ~ " 

i que dee solennités mili-

r dans le but tout spécial de présider A la 
clôture de* opérations d u grande* manceu-
vrris d'automne. 

! > • Atadtmails 
Le nrogramme des fête* organisées par le* 

étudiants de Nancy est égalenwnt fixé. 
Fa dehors de la reprteenlatlon de gain, 

qui aornUe* dans U soirée de dimanche, et 
A laquelle assistera M. Carnot, nous 
lorone : 

Le lundi f. juin. 
République aurn quit 
as ionaera un osrtéf* . 

rel figureront Ton J les 
Frenc* et de l'étranger are* , 

les professeurs des Faculté* et du Lycée et 

unlven ta 
Dans la soirée, A dix heures. Us étudiante 

de Nancy organiseront, au siège de leur so-

R A V A O S E O L 

Aajonrdlmi, U. Rageys, loge d'instruction, 
entendu, <i la prison de Ballevue, un nou-
eaii témoin dune l'affaire de la rue de 

Roanne. Su déposition serait très tmpor-

Le ;Î7 juillet, e* trouvant dan* un établisse
ment situé A proximité du magasin des dames 
Marcon, U aurait remarqué quelques heures 
avant 1* crin», deux individus aux allures 

ipectes, qui prenaient une consommation A 
é de lui. 

Jepuie cette époque, le témoin a vu les 
photographie* et les signalements de Rave-
chol et de Beala publié! par les ]• 
croit pouvoir «foi " 
qu'il ' 

Ce témoin aéra confronté s 

seraient eui 

les accusés. 

LI M i l (RÉÏUD-KIAIT BRIiVONT 
La rencontre outre M. Crenueu-Foo, capi

taine do dragons, et M. Drumont, directeur 
de la libre PmroU, que nous avona annoncée 
a eu lieu ce matin nux environs de St-Ger-

ponr bien marquer qne le duel avait un en* 
ractére et de* motifs militaires, M. Crém eux-
Foa et ses témoin : M. le comte EHerhezy, 
capitaine de chasseurs et M. Devsnlay, capi
taine de cuirassiers, ainsi que le médecin 
major sont arrivés sur le terrain en uni
formes. 

Volet le pvocés-vorlial réglant les conditions 
de cette rencontre : 

M. te capitaine Crémieu-Foa, du H- dra
gons, ayant été offensé comme ^officier par 

faine, provoque M. Edouard Drnmont. 
I ne rencontre e été décidée. 
Les conditions du combat seront les sui-

vnntik: tp*e dn 'Ainbat, gants de ville ou do 
salle A volonté, reprise dé quatre minutes. 
Les médecin* n'interviendront que sur U de
mande des combattants. 

Le corps é corps «et interdit. 
La rencontre nom leu aux environe d* 

Paris, mercredi 1er juin dans la matinée. 
Pour M. Edouard Drumont : 

Marquis d* Wojiiri, 
ColonéniéBniMoxD D An*. 

Four H. Crésnl*u-Fon : 

ir JL excursion A L verdun 

LA FÊTE DU 10 AOUT 
Célébration d 

souvenirs révolutionnaires • vient d'a*l 
conclusion* du rapport prtaenté par 11 
cunseille* municipal de Paris, snr la eoi 
lion du ceolenairo ia lu aoAl l't$H-
' <),e dfcaleiiaire de 1a Yfir-M.'liaise a été («;é par 

les réa«b!teaina de Choiav-le-Rot, Mit A la lia de 
. „ zrz—. . . - — - i a , ! j n è loi-ri«ni de décider 

"-, fois lia vl 
RépnMiqi 

rc'éatTîâoZ 
• U reste A Téter le 

cipal d* Parle, il appartenait 
-e du peuple, la victoirs dee 

i, de* mleérablei, de ceux qui tisnnoat le 
aH'cntpea " " 

aon raepori U. Lucipia. Uns loi vient de déc 
M i 1a 93 eep'embrs, on fAtarai) A la fois U 
ibirs 4* Velmy. la uroelaaifttioaéela RépaMi 
ût l'annexion de la Savoia. 

de célébrer la 
mleérablef. de ceux ai —i-, -

d'autre bien, 
J la royauté.* 

projet d* délibération seceplé 
1 . • • : • 

____iaéranlqi* 
esrtaatls nSonarchle, 

Il 7 a lieu de célébrer le 
Délibère : 

eu lieu dxqs U forêt de 

élancés 1 

M. Drumont n été atteint su-de 
l'œil gauche et M.Crémieu-Fos, un coup Ués 
léger dans l'aine. 

Sur l'avis dee médecin 
s lo» mis fin au tombal, 

les lémoin | ont 

DÉPÊCHES 
ireeee e**riel uittnpkifHt m Mlsnaensfi, 

éê rAveair de ITiiiliiti Tniristmej 

IES 
«**J Iwlswt*»*. 
ti*>» ém If o r ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Paris, 1er juin. — Le ministre dos nnjssn» 
- uiitin, use délégation mssnsséj 
taure «t député* " ^ * * " ""' *~ 

. _i h Somme, t 

M. Jonnart députa do Pas-de-Calaie, n *i-
poaé au ministre la situation qui earsil 

départements du Nord par l'odontlo* 

des boissons. Tandis que les vin* et lee «i-
dres sont dégrevé* dans une fort* profnrUoa, 
les bières ne jouissent que d'un faible dégrè
vement. 

Les chargée nouvelles qui résulteront d* In 
réforma pèseront plus lourdement sur 1* r*-

' n dn Nord que sur le reste de la France. 
effet, l'augmentation du droit sur l'sieoel 
ta nuforallon des lleencae dee debitajrts 

sont des mesures qui frappent direct**»**! lot 
cinq départements du Nord dans Issnneti. 
d'une part,le nombre des débits *t tréileeeié. 
et où, d'entre part, la consommation d* l'sé-
- ol est plus considéra bis que pnrtont aiilson. 

H a y e donc aooune éfatité e^tre le trnite-
snt fait A ose départements et celui acc^:i«: 
ix départemenle dn Midi, qui ^x bén7-

ficialent en outre, du privilôg, a*s bouITloure 
M. Jonnart s demandé, coma* compensa

tion, la suppression totale dn droit SOT les 
Le ministre des linance a répandu que celle 
esure entraînerait une perte énorme pouf 

le Trésor. r 

ijouté qu'il reconnaissait dans une 
certaine mesure 1* bien fondé de* reclnma-
**£" "f? f^rtwntants de la région dn Nord 
et 11 a déclaré qn'll sonmettrest o n réclama. 
tiohs au Conseil des ministre* 

Néanmoins, il n promis de reebercW avec 
ses collègues du cabinet, s'il serait posail4*. 

certain* point* 

NOUVELLES MILITAIRES 
L'étaUmaJor allenand cal extrêmement mécon

tent, parsit-il, et oe que h plupart dea actions des 
chemin» Ût far stratégiques aatricliieni.meiueceiix 
es U plus grande importance, re trouvent entre las 
niaioade tapi'aHsUarrani'ais qui se sont emparés 
du eeetrCte de ees lignes. 

I* Qaietle <U ta Croix affirme même que de* 
remontrance» ont et* faite» aur ce sujet au nonvar-
nenieot aitricltieo. que l'état major de Bertius in-
Bitte auprès de caluf de Viano» pour que l'en s* 
débamtaait de cet:* influauc* èSre*«è*s qui pour
rai' dans certaines circonatancia deTtinir us duger 
pour le rwys. 

Mais oe s rèpondt A ees ohjervstloni répétées 
i é'évit»;: loule 

para» « ban ht • su i déoto* é secouer le MM 
a « « * » f * f w « n » . pswatt-11, décidé d'asuT 
cher la France d exercer son inalr'liJTidlidiljin 
et ses droits du protectorat déUmilns aatr la» 
traités. Pour assurer l'exécution de neTmT 
sure* on craint que ] e gonvernCinantlxffW» 
ne ee Hvre * des violences contre les étran
gers. 

Les impérialistes 
Paris, 1er juin. — Aujourd'caî A midi a été 

célébré, en 1 église Saiut-Augo<rtin, le service! 
anniversaire de la mort dn prince impérial, 

M comité impérialiste y SHnistS't tons le 
présidente du prince Muret. 

S I N G U L I E R S A N A R O H I 8 T C 8 
Psriri, 1er juin. — La police,* tcqois rn 

preuve que les deux anar:'rttstes urrOea ré
cemment, hmile et C.Wle* Henry appartien
nent A une ei^tlente famille qui possédait 
en Etpaffp> plusieurs mine* importnntei.rné 
« l e u r s Untsi, la marquise de CTismboni, 
heeute un très bel hôtel H l'-asy el posséda 
dee». millions de fortune. 

0-i'a.|»Ien1] i 

; a i * «eront-tla réeoniprintés de I 
loisirs* et de leur renfler 
Autriche p*r une 4*po<s»<si 

. tnsés de I 
t de tetjr rtVtflaftc déni 

La santé de M. de T innaain 
Parla, l.r juin. - I M iMr*oh» priv»« (1. 

Stliron portfl quH M. de l,5n«.cnn. g^iver-
o#ur aén*ml lia llnilo i :iitn. .irait pniva. 
méat malada. 

Arrestation d'anarchiste» 
Paria, 1er juin. - A U anila du autUay, 

anarchula qtii a au IIAII nuocli dernier * ha 
aatta du Commerça, le compagawai Mnfar a\ 

jeté irrtté 1» eolr meou a la eortài de la ran-

4» M a i » « a>»*«a».T»«l«»*»» «» 

u ïDiinps soi 
DBUXIEIIB PARTIS 

•»Auva»«~JBa«iaia 
r'aet ta qu'il • • <M»»lt«» leaMBdaat J " 

rh.mi»^»y««« «•»» 'K" , , r , i » <?"", *"• ' 
ïmïï ir Syvictorl. i » » MW * • " ™ 

,;T0
b.ïï:.Ud»jeo»eraU »u f » l*P« i ; 

w»rtaiKM5î««a 

lSaW'»tBja*î 
Pe^wrdï aucun. Pu »• ™**n B0B 

nir de* fun*** de i*ow"* 

rèU royalss qui étalent presque A lui, puis
qu'il en jouissait en maître. 

Pierre Brécbeux I Aurait-Il seulement re
trouvé ce nom-lé dan* sa mémoire. 

Les Bréoheux. 
C'était si loin aussi. 
Pendant qu'il entrait au café de la Paix, la 

col raid*, la tôt* Saute, posée de troia quarts, 
salué par le maître d'hôtel et lee (rarcons tou
jours prêts A s'Incliner devsnt un gros snc, 
reconnu eoiide, A l'abri des revers, Matbilde 
Seint-Clair, Mathilde Colomboy, accoudée A 
l'appui de sa fenêtre, les personnes A demi-
fermée*, A cause du soleil, regardait devant 
elle, rêveuse, la longue avenue de hêtres qui 
'étend jusqu'au mur du Petit-Cheenay. 
Une ombre blanche traversa cette allée, 

légère comme un faon» et disparut dans 
l'épaisseur du taillis, A cinq cents mètres en
viron du ohAteau. 

Mme Coiomney eourit. 
L'ombre lumineuse était sa Bile. 
Blnnobe était vêtue d'une robe prinUnlére 

ealelne légère, vaporeuse 

La mér* demeura appuyée » «on balcon, 
«n eepérs nt la revoir. 

Elle attendit dix minutes. 
Alors, Blanche reparut, mais très loin, tout 

pris du mur de clôture du Petit-Cheenay. 
Qu'allnil-ells falra de ce eitéT 
A dem.-ceen.ee par on tronc d'arbre, elle 

leta nn long regard sur le cMiend. 
Bel* tenait un billet A la main, presque in

visible à h distance où elle se trouvait. 

Bertot, l* suicidée du SEs , j Salr», al loi» 
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de 1* ltalao» ephéiaer» »t»c »ne DU» pa*v«». 
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ooMiiSrtiiMpiiMlira».»» homm» opalat. 

a— ta.m.t« i0 eoosetlles u lui avait ac-

consldêrattou publlqu*. en "homme opulent, 

vagére, jamais le consentes u lui avait ae-i uns iu(Ku»>t. _ . . 
cordé l'hansMur d'usi semvenir, pe* pln*| moindres mouvementé d* Blanche 
™ - « v.rbee follet q w n t ebffvnl éejnanrt [ Qne slnnlf al 

Puis elle reprenait ea lecture. 
En un instant, la mère devin» tout. 
Tremblante, non de colère, mais de sur

prise et d* crainte, elle quitta sa chambre, 
descendit dans le parc, fit un long détour 
pour éviter d'être vue et, en quelques ins-
tsnts, en marchant au bord dee sentiers avec 
mille précautions, pour éviter de fa re crier 
la ravine dea allées, elle arriva nnnrAt du 
banc de sa fille. 

moment une brindille sèchs ee brisa 

lMpantennoaclosM. 
Personne ne se montroit BUT fenêtres. 
CoespléUinent rassurée, 1<- délinquante fit 

deux pas en avant, s'assij suj 
tique, A l'ombre des h" ' 
plis le billet acensateur. 

L* reeplraUoo de la mère en fut coupée par 
l'émotion. „ , , , • a 

lorgnett à ta main, elle suivait las 

ft l'ombre des hêtres séculaires et 44 

léger 

r qu'elle n'était pae épiés. 

Blanche, effarée comt 
retourna précipitamment, 

corsage, 

i cachant la lettre 

ipect de sa mère immobile A dis pas 
délie, elle devirt rouge comme une «crise. 

Et par une réaction subite, tout son sang 

rien k me cacher. 
r . e que tu (sis, c'est 

bien mal, 
La jeune fille n'essaya pas de se disculper. 
Elle hésita une seconde, pâte et tremblante, 

mais aussitôt Mme Colombey lui t*ndlt les 
bras, dan* un geste de pardon sublime, et 

elle s'y jets en escuant son visage 

i prlntentpe de la 
plantée du Ches-

Cetle heure 1A sonnait pour la je 
— L'airaes-tu donc? murmura 

\% mère -\ son oreille. 
Blanche répondit d'une vol» A psio» Intel 

Ugble 
- Ool. 
Mm* Colombey 1' 

pavillons rust.quea qui 
les - » — 

trouvent dans t 
parcs et la 'fit asseoir sur un divan. 

on'eux h«ÎM- . ^ ^ ^ ^ ' ï p T b S ^ ^ n c t l^ravld«Q*>t « « I WIW- mais | slls semblait prèU A défaillir. ' 

i fieoret pour la mère f 

fc O s 

as*. Mol senlê, 

épéla 

Et comme sa mère frémissait, elle s em
pressa d'ajouter : 

— D'avoir manqué de confiance envers 
mal * 
Alors elle raconta tout ; comment dès le 

premier jour où elle svalt entendu les do 
meeUqoec parler de l'arrivée de ses voisins 
au Chesnay, la curiosité l'avait poussée de co . 
crtté ; comment depuis, le petit parc était de- f-sance que le franc. 

mu le but de ses promenade*. " ~ 
RienlAt elle avait entreva, par hasard, le 
une étranger. •* 
Ils svs ent échangé quelques paroles et 
ieviv**ynipatbio était née entre eux. ' 
Bien souvent, elle était ravenue su même 

endroit : enfin, elle avait en la faiblesse d'sc-
epter une lettre et d'y répondra. 
Kilo avait tort, *Ué L* savait bien, mais 

elle était tous 1* eharsne. ! • 
Cet étranger était si doux avec elle, si res

pectueux. 
.—-KL .. - . - ) a j f . f f g ^ y UmnrquLles sé-
11 H contentait Je prendre ses lettres dan* 

Mme Colombey n'était pas si raosarée ni ai 
enlbousiasle. 

— La dettestease élit consisté, dit-elle, L 
s'adresser é nous et non A toi. 

Blsnche défendit son amoureux. 
Elle embrassa as mér*. ce qui était l'argu

ment le plus triomphant qu'elle pilt employer 
éprit-

Blanehe, et n la 4*v*ir A #rfl#*-*htr» ou 

lus lietirense qu* Qjoi, 

i d'autre* * 
I idées. Ç*J g ^ 

»a blindée: il faut 
«aaa est permis lA-bas eet blAsné 
' >i seule, je suis coupable. Il se 

•n Amérique. Est-ce sa faute? 

• Voua êtes 
'• Voutavu 

aonéM la tendrons* ,; ^ / ^ V i n l r a ' 
" ) , o v -.tes fille unique, Blanche. 
" ..essrsit pour elle un gnod déaesrjoi'r .1 
» sépari"'»-»-«* mrr 

leur. 

ait commencé sa confession sn 
t pottriM serrés par l'êmolion 
i par le doux regard deea mère, 

balbottaaTt, U 
KnotMHkaéa 

elle itnhtrdlssalt psu A peu. 
- Bien d** fols, dit-olss. t'ai été 

point ds tout te confesser, mais la honte me 
retenait Vs. je ne m'excuse pas 1 Je faisais 
ma), mais c'était plus fort qne mol 
sentais bien qu'avec lui j * n'avais 

Tien 
Ellejuitendett la lettre. 

quel* eenuments aaat las 
siens t Quelle déHoalaoM | 

Ma chère Blanche, 
a C'est avec un* joi* Infinie que j'ai In 

votre petit mot d'hier. Je le sais par cceur et 
je pourrais vous le réciter. Chacune de vos 

Kroses m'est ni r*iV4nse qu'elle reste prives 
ns ms mémoire, 
• Que vous été* bonne. 
< Nos seatinasnt* sont les méœ 
« Je n?vs une retraite paisible 

ous ne eoyout, sntourés que 
riants. H 

a 11 est bien fscile de faire U bonheur de* 
sutre* quand la fortune se montre si gêné-

s Mal* poiarsaacé quitterimt-nous ces re* 
traits* rharnunts* où je me plat* tant pare* 
— ma bonne «tulle t voulu que je vous y 

rçoive pour U nremiére fois. 
Cest & dater de eelto minute, ma BlnnslM 

adoré*, que ie me suis nttaché A U vie. 
» JusqneJt, orpaUln de bonne heure, 

ayant à peiSM o o n n mes purent», je vivait 
sans but, sans anentlon, sans ardeur, atteint 
b desni an en sséssn si sonsmttn dans le* 
brumes de Londres oà j'ai vécu A mon arri
vée d'Amérique, snnie tnoonnu s 
beau ciel de P u u . 

x Alors sculcmsi 
slaféUcitéd'un 
i C*it* fétiolté, j * T H I vou* la devoir, 

i telle Hon-

dls pas que je souhait* 1s. 

j'avais le suprême bootvutr délro 
agréé par vous st les rdires, j» bu demande
rai en grâce d'être pour moi ce quelle est 
pour vous et nom ne nous qu.Uero*w in-
malst 

a Melrt vous m'épouvante?, avec la fortian* 
considérable qui repose Mir votre tête et U 
crains d'êireecco^de, ut.idilé <|nundfaeoa«x 
~m\ parlée " 

n«tivT*sé1 
a Ce serait cruel, U pauvreté t*Ir.In* twp 

de tristesse et d humiliations. 
« Mais je vous jure que si le h&enrd qui 

vOBSapttcée auprès de m-)i vous ejU faite 
pauvre au lieu de voue donner la fortune 
qui me rend hAsManl et citMnUiJtjvms !*»*> 
rais autant *u* ;« wirsaints'. ° ^ T ^ * ^ 

< Et alors, dénote longtesun* >• vwn **-
it supplié* d'unir voir» sert au mien. 
« Adieu, chère adorée, s*u*t* qi* mo* àtrisf 

•et A vous que toutes mes pensées s'envolejant1 

vers la* ombrages dn Cbeesmy sons tntrqSB*' 
vées rêves. M qus je vou* aime jVtf J n 3 ' 
péssion que rien ne saurait égaler; sTe*n>rt' 
k respect que j'ai, paui Tassa «^#-« 

» Tr.vs ttonnjacra. « 

setMdentiea termes MmDhflebf aToIr*-.,, 
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S il avait voulu lui ..laver H Hlla * «ni 
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